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Lier, délier : herméneutique talmudique et
poésie juive contemporaine
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TEXTE

Mes recherches, centrées sur un certain nombre d’auteurs juifs
germa no phones mais aussi fran co phones du XX  siècle, visent la mise
en rela tion entre poésie juive contem po raine et hermé neu tique
talmu dique, dans le but de dégager une/des moda lité(s) exégé tique(s)
qui permet traient de rendre compte au plus juste de la singu la rité de
la langue poétique à l’œuvre dans ces textes, et en parti cu lier de la
manière dont ces auteurs (re)modèlent la langue alle mande et le
rapport à la tradi tion litté raire après Ausch witz, à l’ombre du célèbre
« verdict » d’Adorno : « La critique de la culture se voit confrontée au
dernier degré de la dialec tique entre culture et barbarie  : écrire un
poème après Ausch witz est barbare, et ce fait affecte même la
connais sance qui explique pour quoi il est devenu impos sible d’écrire
aujourd’hui des  poèmes 1.  » Souvent reprise, déformée parfois,
galvaudée souvent, cette phrase d’Adorno, même si elle résonne
diffé rem ment lorsqu’on l’insère dans son contexte global de réflexion
et si elle fit l’objet d’une révi sion de sa plume en 1966 2, pèse souvent
lourd sur la créa tion poétique posté rieure à la Shoah, surtout en
langue alle mande, et fait en même temps office d’éperon qui pousse
les auteurs à trouver une langue nouvelle, une langue non pervertie,
non complice de la destruc tion, une langue poétique qui «  lave » en
quelque sorte la langue alle mande de ses affi nités coupables avec ce
que Viktor  Klem perer dési gnait comme LTI, «  Lingua
Tertii  Imperii 3  ». Le poète Paul  Celan esquisse avec justesse les
contours de ce défi :

1

e

Les choses les plus sombres en mémoire, les plus douteuses autour
d’elle, elle [la lyrique alle mande] ne peut plus, quoi qu’on fasse pour
réac tua liser la tradi tion où elle est prise, parler la langue que
quelques oreilles bien veillantes semblent encore attendre d’elle. Sa
langue est devenue plus sobre, plus factuelle, elle se méfie du
« beau », elle essaye d’être vraie. Et donc, si je puis, au vu de la
poly chromie de ce qui passe pour actuel, emprunter au domaine
visuel le mot que je cherche, elle est une langue « plus grise », une
langue qui veut aussi, entre autres choses, savoir sa « musi ca lité »
située en un lieu où elle n’ait plus rien de commun avec ces
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« harmo nies » qui en compa gnie et au voisi nage de l’horreur
conti nuèrent plus ou moins tran quille ment à se faire entendre 4.

Essayer de décrire au plus près le fonc tion ne ment de cette langue
nouvelle, en montrant à la fois ce qui fait préci sé ment son carac tère
nova teur, et aussi les textes et tradi tions qui la sous- tendent, tel est
le cœur de mon travail de recherche depuis de nombreuses années.
Pour ce faire, il faut déli miter, caté go riser, mettre en lien tout en
tentant d’expli citer à la fois la nature du lien, sa vali dité, mais aussi
ses limites et ses approxi ma tions. J’ai travaillé au fil des années sur les
auteurs suivants : Nelly Sachs, Paul Celan, Rose Ausländer, Karl Wolf‐ 
skehl, qui ont tous en commun leur judéité, leur expé rience de l’exil,
et leur ancrage dans la langue alle mande, enri chie et ouverte par la
pratique d’une autre langue et, très souvent, une acti vité de traduc‐ 
teur. J’ai aussi inclus dans mes sujets d’étude le poète juif alsa cien de
langue fran çaise Claude Vigée. Le trait d’union qui relie ces auteurs se
situe bien évidem ment au- delà du biogra phique. Il réside déjà dans
un rapport parti cu lier et singu lier à la tradi tion textuelle juive, illus‐ 
trant quatre posi tions diffé rentes : Nelly Sachs, lectrice certes atten‐ 
tive du texte biblique et de certains de ses déve lop pe ments et
commen taires à dimen sion mystique, mais rela ti ve ment étran gère à
toute théo ri sa tion du texte, Paul  Celan, géné ra le ment consi déré
comme tenant d’une posi tion scep tique et critique forte à l’égard de
la tradi tion juive, mais néan moins excellent connais seur et profon dé‐ 
ment marqué par l’infi nité des modes de lectures ouvertes par celle- 
ci, Karl Wolf skehl, pour lequel le modèle hermé neu tique juif sert de
grille de (re)lecture critique de sa propre œuvre poétique et permet
un posi tion ne ment iden ti taire et poéto lo gique radi ca le ment nouveau,
et enfin Claude  Vigée, lui- même à la fois poète, critique litté raire,
hermé neute et exégète biblique reconnu et prolifique.

2

C’est donc un sujet sensible, diffi cile, protéi forme, qui vise à inter‐ 
roger la perti nence d’une orien ta tion litté raire que l’on pour rait
quali fier de poésie ou poétique juive. Le choix a été fait de centrer les
exemples de la présente contri bu tion sur Paul  Celan, entre autres
pour des raisons de traduc tion, et aussi parce que c’est celui qui
permet de pousser le plus loin la compa raison (terme pris à défaut en
atten dant de le définir mieux) avec l’hermé neu tique talmudique.

3
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Le rappro che ment avec l’hermé neu tique talmu dique ne s’est cepen‐ 
dant pas imposé à moi d’emblée, dès le début de mes recherches.
J’avais commencé ma confron ta tion avec ces textes en me fondant
davan tage sur un point de vue philo so phique, tentant de voir dans
quelle mesure l’incom men su rable défi d’Ausch witz impo sait à toute
poésie postérieure, a fortiori en langue alle mande, un posi tion ne ment
éthique inat ta quable. Mais si le recours en parti cu lier à la philo so phie
de l’alté rité déclinée par Emma nuel Levinas m’a permis de sonder les
fonde ments éthiques de cette poétique que je tentais de cerner (cet
ancrage concep tuel fut en parti cu lier fécond pour l’approche des
textes de Nelly  Sachs), je demeu rais toute fois entravée, dans mon
approche de l’œuvre de Paul  Celan, par le carac tère insai sis sable,
souvent énig ma tique, pour ne pas dire hermé tique, de la forme. Dans
le même temps, j’étais inter pellée par les multiples déné ga tions de
Paul Celan lui- même quant à l’hermé tisme supposé de ses textes. Peu
à peu, je me suis donc mise à recher cher des clés de lecture possible,
qui permet traient de passer outre cet hermé tisme appa rent. Je suis
partie du postulat que ce qui appa rais sait à nos yeux de lecteurs occi‐ 
den taux de la fin du XX  siècle (pour ne pas dire du XXI  siècle) comme
obscur, codé, hermé tique, devait pouvoir s’éclairer par un chan ge‐ 
ment de réfé ren tiel culturel et concep tuel. J’ai donc commencé à
lister les étran getés formelles appa rentes qui entra vaient à mes yeux
la lecture spon tanée des textes. Ce faisant, je me suis aperçu que la
plupart de ces procédés stylis tiques en appa rence dérou tants trou‐ 
vaient une corres pon dance  –  mutatis  mutandis, en tenant compte
des diffé rences entre les systèmes linguis tiques de l’hébreu et de
l’alle mand – dans les procédés les plus courants de l’hermé neu tique
talmu dique. Parmi ces procédés d’écri ture singu liers, on pour‐ 
rait citer 5 :

4

e e

Le mot caché sous le texte : Parfois, le texte regorge de signi fiants et
d’images en appa rence tout à fait étran gers les uns aux autres, que rien
ne paraît vouloir conci lier. Il semble qu’il y ait hété ro gé néité complète,
diver gence et écla te ment des images, comme dans un kaléi do scope dont
la lentille reste rait floue, qui ne permet trait pas à l’œil non exercé de
recons ti tuer une image globale et poten tiel le ment signi fiante. Cette
appa rente hété ro gé néité peut souvent être résolue dès lors qu’on iden ‐
tifie, sous le texte, de façon infra li mi naire, l’exis tence d’un vocable caché
dont l’étymo logie, la signi fi ca tion intrin sèque, les occur rences dans le
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texte biblique et les diverses inter pré ta tions talmu diques et kabba lis ‐
tiques dont il a fait l’objet au fil des siècles recouvrent exac te ment les
champs méta pho riques diver gents qui animent le poème 6. Ceci peut
s’appa renter à un procédé talmu dique consis tant, par une lecture
anagram ma tique, à glaner des lettres isolées dans des mots pour les
recom poser autre ment, faisant surgir par exemple un nom propre dissé ‐
miné dans le texte.
Le bris des mots, qui consiste à faire éclater les mots pour en faire surgir
l’étymo logie, mettre au jour leurs replis cachés. Un même mot peut ainsi
se trouver repris à divers endroits du poème, de façon éclatée, ses
syllabes sépa rées permet tant d’entendre, parfois dans une autre langue,
des signi fi ca tions nouvelles et inat ten dues. Ce procédé va même jusqu’à
dislo quer inté gra le ment le mot, après l’avoir rendu, parfois, mécon nais ‐
sable, pour le faire éclater en lettres isolées. Nous rejoi gnons ici une
méthode de lecture centrale dans le Talmud, que l’on nomme
Notarikone, c’est- à-dire bris des mots. Elle consiste à décom poser le mot
en deux ou plusieurs parties. Le mot ainsi frag menté se recom pose en
une phrase porteuse de sens, chacune de ses lettres ou syllabes se
faisant l’initiale d’un mot de la phrase inter pré ta tive ainsi construite.
Les permu ta tions alphabétiques : L’écri ture de Paul Celan ouvre parfois
aussi l’espace du mot, instau rant des glis se ments entre les lettres,
permu tant ou substi tuant certaines syllabes ou lettres pour faire surgir
des sens nouveaux ou dérou tants. La permu ta tion ou substi tu tion de
lettres permet de triturer la langue sur le mode appa rent du jeu pour en
faire ressortir les strates cachées, montrer par exemple sur quel terreau
histo rique a pu se consti tuer un terme, lais sant entre voir ainsi l’épais ‐
seur mémo rielle de la langue. Là encore, le Talmud a codifié, sous le
nom de Tserouf, ce procédé inter pré tatif consis tant à permuter et
combiner diverses consonnes à l’inté rieur d’un même mot, pour décou ‐
vrir un mot caché dans un mot (parfois par une permu ta tion systé ma ‐
tique consis tant à remplacer la première lettre de l’alphabet par la
dernière, la seconde par l’avant- dernière, etc., parfois de façon
plus aléatoire).
La lecture consonantique : De manière géné rale, de nombreux procédés
d’écri ture abou tissent chez Paul Celan à ce qu’on pour rait dési gner
comme une lecture conso nan tique : seules les consonnes demeurent,
d’un mot à l’autre, parfois recom bi nées mais iden tiques, tandis que les
voyelles changent. Figura etymologica et polyp totes récur rents, des
procédés stylis tiques bien codi fiés auxquels le poète a souvent recours,
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parti cipent aussi à cette forme large de lecture conso nan tique. Or c’est
le propre même de la langue hébraïque que d’être une langue conso nan ‐
tique, les voyelles étant soit figu rées au- dessus ou au- dessous de la
ligne, ou le plus souvent absentes. La lecture talmu dique recourt donc
souvent à des procédés inter pré ta tifs de voca li sa tion diffé rente pour lire
des mots absents du texte.
Les varia tions numérologiques : d’autres poèmes semblent jouer de façon
évidente ou plus cachée sur la valeur numé rique des lettres propre à la
langue et à la tradi tion hébraïques. Ainsi une alli té ra tion marquée en B
sera- t-elle annon cia trice d’un motif de la dualité et du redou ble ment,
alors que la valeur numé rique de la lettre corres pon dante en hébreu est
de deux. C’est là encore l’un des procédés fonda men taux de la lecture
talmu dique, nommé Guematria et qui consiste à rappro cher des mots
ayant la même valeur numé rique pour en tirer un ensei gne ment : c’est
une manière d’ouvrir le texte à autre chose, de faire jaillir des rappro ‐
che ments qui invitent à de nouvelles pistes interprétatives.

Ainsi, au fil des études de textes, le rappro che ment avec la lecture
talmu dique s’est révélé fruc tueux pour moi, ouvrant des pistes inter‐ 
pré ta tives nouvelles, levant un coin de ce voile d’hermé tisme appa‐ 
rent du texte en montrant que celui- ci pouvait être acces sible par
d’autres chemins de lecture. Ce rappro che ment m’a aussi permis de
répondre en partie à la ques tion de savoir ce que la poétique juive de
langue alle mande posté rieure à la Shoah pouvait avoir de nova teur,
tran chant radi ca le ment sur les tradi tions litté raires germa no phones
anté rieures, œuvrant à une mise en mouve ment diffé rente de la
langue. Mais pour féconds que puissent être ces rappro che ments, il
convient de se demander ici de quoi s’auto rise la mise en paral lèle, et
quelle en est la nature.

5

Tout d’abord, nous pouvons mentionner que cette mise en rela tion
semble être de l’ordre de la compa raison, et non de l’analogie 7, dans
la mesure où elle paraît mettre en rela tion deux objets de même
nature : ici deux systèmes textuels (le texte poétique/le texte talmu‐ 
dique). L’opéra tion mentale en jeu ici corres pond tout à fait à la défi‐ 
ni tion que Lalande donne de la compa raison  : «  Opéra tion par
laquelle on réunit deux ou plusieurs objets dans un même acte de
pensée pour en dégager les ressem blances ou les différences 8  ». La
méthode utilisée pour parvenir à ce rappro che ment s’appa rente à la

6
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méthode expé ri men tale de Claude Bernard : obser va tion – hypo thèse
– test – théorie.

L’obser va tion suppose que l’on ne sait pas par avance, et que l’on
cultive la capa cité à s’étonner célé brée en parti cu lier par Bache lard.
La poétique de Celan constitue en cela un excellent défi dans la
mesure où sa diffi culté d’abord, son hermé tisme appa rent, met à mal
tous les sens logiques et place le lecteur devant une terra  incognita
où ses repères habi tuels semblent bien inopé rants (on assiste par
exemple à une viola tion récur rente du prin cipe de non- contradiction,
à une juxta po si tion du positif et du négatif, de la présence et de
l’absence, en une tension dialec tique que ne vient résoudre nul troi‐ 
sième terme). Mais il n’existe cepen dant pas d’obser va tion neutre, et
l’obser va teur procède intui ti ve ment à la sélec tion d’objets revê tant
des traits signi fi ca tifs (ici, la sélec tion de procédés d’écri ture récur‐ 
rents et concor dant à créer un senti ment d’étran geté, de « défa mi lia‐ 
ri sa tion  » du lecteur). En ceci, et comme le constate Jean- 
Paul Bozonnet, « l’obser va tion est donc plus ou moins déjà armée de
la théorie 9. »

7

À cette phase d’obser va tion succède celle du ques tion ne ment, qui
consiste à ques tionner le « terrain » à l’aide d’une hypo thèse, en insé‐ 
rant cette ques tion dans une problé ma tique. L’hypo thèse utilisée peut
être formulée en ces termes : les « résis tances » de l’écri ture poétique
de Paul Celan à l’inter pré ta tion litté raire usuelle pour raient peut- être
provenir d’un ancrage dans une tradi tion exégé tique diffé rente, à
savoir celle de la lecture talmu dique. Cette hypo thèse repose sur
deux points d’appui : d’une part l’obser va tion préa lable, qui permet de
dégager, ainsi que nous l’avons vu, un rapport de simi li tude entre un
certain nombre de procédés de la lecture talmu dique et des procédés
d’écri ture poétique en appa rence «  déran geants  », et d’autre part,
bien sûr, la judéité de Paul Celan, et plus spéci fi que ment la fami lia rité
que révèle sa biogra phie avec la langue hébraïque et l’exégèse juive.
Testant cette hypo thèse sur un certain nombre de poèmes, j’ai pu
véri fier en effet que l’appli ca tion de quelques- unes de ces moda lités
hermé neu tiques permet à la fois de dégager des sens nouveaux (mais
ceci ne fait pas preuve, et il faut se garder aussi du risque de projec‐ 
tion ou surin ter pré ta tion), et que cela permet surtout de relier de
façon signi fiante des éléments en appa rence isolés et hété ro gènes
du texte.

8
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Pour autant, nous touchons là aussi à un terrain délicat qui impose
des limites, ou tout au moins une grande prudence métho do lo gique
et un sens péda go gique dans l’expo si tion de la démarche. D’une part,
il faut se garder d’aplanir par trop «  l’étran geté » du texte cela nien,
d’en réduire les résis tances et de le vouloir entiè re ment intel li gible à
une moda lité de lecture unique, car nous verrons plus loin que c’est
préci sé ment dans cette résis tance à toute univo cité que réside l’enjeu
fonda mental de cette poétique. Le cher cheur, ayant long temps
navigué dans un paysage textuel indé chif frable et pensant enfin avoir
trouvé un instru ment de lecture qui puisse en révéler quelque peu
l’ordon nan ce ment, est donc pris entre un eurêka soulagé et un scru‐ 
pule salu taire  : n’est- on pas en train de réduire dange reu se ment le
texte en l’enfer mant dans une tradi tion, un système exégé tique
unique  ? D’autre part, il faut être conscient de l’écueil qui pour rait
consister à enfermer Celan dans une lecture juive, voire dans un
mysti cisme de mauvais aloi (tout au moins dans la commu nauté
univer si taire et le cercle des spécia listes cela niens). C’est là un sujet
parti cu liè re ment sensible. Nombre des « ténors » de l’inter pré ta tion
cela nienne ont insisté à maintes reprises sur l’athéisme (supposé) de
Paul  Celan, et une démarche visant à réin té grer ses textes dans un
contexte inter pré tatif issu d’une tradi tion reli gieuse se heurte
souvent au rejet, à l’incom pré hen sion ou à une méprise sur l’enjeu
réel de ce type de rappro che ment. Souvent, l’argu ment décisif
employé pour inva lider une telle démarche est celui de l’athéisme du
poète. Les objec tions que j’ai pu rencon trer au fil des échanges avec
des spécia listes de Paul  Celan m’ont permis, en fin de compte, de
cerner davan tage les apports et les limites du rappro che ment opéré
avec la lecture talmu dique, de progresser un peu dans la démarche
péda go gique d’expo si tion, et enfin de préciser une carac té ris tique
impor tante de l’écri ture poétique de Celan, qui nuance et pose en
même temps le cadre opératif de la mise en rela tion avec l’hermé neu‐ 
tique talmudique.

9

Ceci nous invite à revenir sur la compa raison précé dem ment énoncée
entre le texte poétique et le texte talmu dique, et à la nuancer en
effet. Il n’y a pas à propre ment parler de ressem blance entre les deux,
mais le texte, par son ordon nan ce ment, son mode d’écri ture, ses jeux
pluri lingues, sa manière de triturer la langue pour en faire surgir des
paral lèles inat tendus, mettre au jour un mot contenu dans un autre,

10
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suggérer une lecture alter na tive, surgie d’un mélange des lettres,
d’une voca li sa tion diffé rente, etc., paraît être une mise en appli ca tion,
dans l’écri ture, des méthodes exégé tiques issues de la tradi tion
talmu dique. La théorie (dernière phase de la méthode empi riste
évoquée plus haut) pour rait donc s’énoncer en ces termes  : le texte
poétique indui rait de façon subtile sa propre lecture, invi tant à puiser
dans le vaste éven tail d’outils hermé neu tiques forgés par l’inter pré ta‐ 
tion talmu dique. Le texte poétique serait en quelque sorte semé
d’indices renvoyant à un univers à la fois contigu et séparé, auquel il
est relié par une mise en écri ture, une exem pli fi ca tion, pourrait- on
dire, de ses codes de lecture.

Il faudrait donc partir de l’idée que c’est le texte qui guide le lecteur
et suggère sa propre lecture. L’inter prète du texte cela nien doit
entre prendre un voyage à la recherche des indices textuels qui
orientent la lecture vers un mode parti cu lier. Il doit cher cher, litté ra‐ 
le ment, ce qui fait sens, dans les deux accep tions du terme, comme
signi fi ca tion et surtout comme orien ta tion. C’est du reste ce
qu’exprime Peter  Szondi dans son analyse  de Engführung (Strette)  :
« Il y a un chemin que fraie le texte et qui devient le chemin à prendre
par le lecteur 10 ». Dans un très grand nombre de textes, le chemi ne‐ 
ment du poème induit en effet un mode de lecture singu lier, calqué
sur son orga ni sa tion textuelle, orien tant graduel le ment le regard du
lecteur. Le temps et la place manquent ici pour déve lopper cette idée,
mais j’ai montré dans un article  récent 11 comment l’agen ce ment
graphique du texte, combiné avec les motifs prin ci paux du poème et
la segmen ta tion parti cu lière des vers, des mots, des syllabes parfois,
parve nait à guider le regard du lecteur en lui suggé rant un parcours
parti cu lier dans le texte, parcours qui souvent débouche sur le vide,
le blanc, le silence ou l’absence. Peut- être est- ce du reste en ce sens
que l’on peut comprendre l’athéisme de Paul Celan maintes fois mis
en exergue par la critique, à savoir comme un «  athéisme de l’écri‐ 
ture » tel que le définit Henri Atlan : « un langage athée [qui] renvoie
toujours à autre chose que lui- même, de façon infinie, et néga ti ve‐ 
ment, de telle sorte que si l’on veut y loca liser un centre, une origine
des signi fi ca tions, un dieu donc, qui lui donne son sens, on ne peut l’y
trouver que dans le vide, le vide de langage, les “blancs
de l’écriture 12”. » J’ai montré ainsi, dans la commu ni ca tion déjà citée,
comment, dans le poème « Zu beiden Händen » (« À l’une et l’autre
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main  »), se construi sait une orien ta tion progres sive et continue du
regard vers un centre, mais un centre vide, mouvant, errant, rendant
ainsi impos sible toute loca li sa tion du sens.

Du reste, si l’on observe les figures de la lecture dans l’œuvre de
Paul Celan, on y retrouve très souvent une expres sion méta pho rique
qui concorde avec le double sens du  verbe lesen en alle mand  : lire,
mais aussi glaner, collecter. Il semble rait que la poétique de
Paul Celan nous invite à une lecture- glanage, une patiente (re)collec‐ 
tion d’indices textuels, de mots unis non par une conti nuité séman‐ 
tique obvie, mais par une conti guïté repo sant sur des figures méto ny‐ 
miques. Gisèle  Vanhese, dans une analyse très  pertinente 13, évoque
l’exis tence chez Paul Celan d’un « art méto ny mique », par oppo si tion
à ce que l’on peut quali fier usuel le ment d’«  art mimé tique  ». Il
convient selon elle de cher cher dans son œuvre non pas un reflet du
réel dans les mots et les figures, mais un rapport de conti guïté qui
bâtit un contre- monde  (Gegenwelt) 14. C’est dans le morcel le ment,
l’écla te ment, le frag men taire que l’on peut retrouver le lien le plus
intime avec l’hermé neu tique talmu dique. Pour autant, la poétique de
Celan n’est pas le simple reflet, la mise en œuvre appli quée des
procédés hermé neu tiques juifs. Les images de lecture ou d’écri ture
qui la jalonnent se laissent au mieux subsumer sous le vocable singu‐ 
lier de Vonsammengeschiedenes 15  : un éton nant composé qui donne
envie de lire, par habi tude, l’idée de rassem ble ment  (zusammen),
contre dite néan moins par la notion de départ, de sépa ra tion voire de
dispa ri tion. La lecture, motif central de ce poème haute ment poéto‐ 
lo gique, semble ainsi avoir pour tâche para doxale de rassem bler et
disjoindre en même temps, elle doit se garder des auto ma tismes et
parvenir à penser ensemble concen tra tion et disper sion. Le texte
cela nien nous invite ainsi à consi dérer avec nuance et prudence les
rapports de compa raison, à nous garder des assi mi la tions hâtives, à
penser toujours un au- delà du texte. L’écri ture de Paul Celan renvoie,
par sa construc tion même, par ses procédés dérou tants qui souvent
désar çonnent le lecteur, à un grand texte absent : le texte talmu dique
–  et donc, méto ny mi que ment, la tradi tion juive  –, présent ici sur le
mode du retrait, par cette invi ta tion discrète mais opiniâtre à lui
appli quer des procédés hermé neu tiques simi laires. Il invite, en fin de
compte, à une lecture qui ne procé de rait pas par assi mi la tion, géné‐ 
ra li sa tion, gommage des diffé rences au profit d’une théorie unifi ca ‐
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trice. Bien au contraire, il incite à ce qu’à la suite d’Emma nuel Levinas
nous pour rions quali fier de « lecture de la caresse » : une lecture qui
se garde de tout concept et de tout enfer me ment systé mique, c’est- 
à-dire l’exact opposé d’une lecture qui ferait violence au texte en
impo sant la marque de son empreinte concep tuelle, en le corse tant
dans un système de pensée pré- écrit. La complexité appa rente du
texte, son extra néité par rapport aux habi tudes de lecture « occi den‐ 
tales », constitue le meilleur garde- fou qui soit contre l’enfer me ment
dans une théorie inter pré ta tive unificatrice.

Et c’est préci sé ment en cela que réside sans doute le fonde ment le
plus authen ti que ment juif de l’œuvre, car c’est là l’une des carac té ris‐ 
tiques les plus fortes de la lecture talmu dique, laquelle ne peut jamais
se préva loir d’un sens figé, acquis, défi nitif, et se construit en perma‐ 
nence dans le dialogue, la contra dic tion, l’ouvert. L’œuvre de
Paul Celan constitue une mise en garde salu taire à quiconque, parmi
ses lecteurs, se senti rait légi timé par une auto rité de pensée quel‐ 
conque ou serait tenté d’enfermer le texte dans un système de
lecture bien huilé. C’est là, pour le cher cheur, une leçon d’humi lité, et
c’est surtout le fonde ment éthique de l’œuvre, qui appelle en regard à
une approche éthique de la lecture. Et, pour rejoindre le thème de la
rela tion, rappe lons en guise de conclu sion que Paul Celan défi nis sait
toujours sa poésie comme rencontre, chemin vers l’autre. Elle est en
effet un lieu que le lecteur est invité à décou vrir en emprun tant les
chemins inter pré ta tifs que le poète a préa la ble ment balisés dans son
texte, tout en gardant présente à l’esprit l’idée que ces chemins, par
leur nature même (des procédés constants de dé- signification)
appellent à la trans gres sion, invi tant le lecteur à poser un pied en
dehors de tous les sentiers battus de la pensée et surtout de
la langue.
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« L’étran geté comme mode d’écri ture poétique. Résur gences et varia tions de
l’hermé neu tique talmu dique dans l’œuvre de Paul  Celan  », inCHAPUIS Blan‐ 
dine et CHASSAGNE Jean- Pierre  (dir.), Étran geté des formes, formes de l’étran‐ 
geté – Fremd heit der Formen, Formen der Fremdheit, Presses univer si taires
de Saint- Étienne, 2013, p. 273-289.

6  C’est le cas par exemple du poème « Zweihäusig Ewiger » (« Ta demeure
est deux, Éternel »), dans le recueil La Rose de personne (1963). Il n’entre pas
dans le propos de la présente contri bu tion d’en déve lopper l’analyse, mais
on pourra pour cela se reporter  à CHAPUIS Blan dine, «  Shaddaï, entre
érotisme et trans cen dance. Regards sur un poème de Paul  Celan à la
lumière de la tradi tion hermé neu tique juive », in Les Écri vains face à la Bible,
Paris, Cerf, 2011, p. 169-189.

7  L’analogie établit un rapport de même type entre deux objets appar te‐ 
nant à des domaines diffé rents (raison ne ment du type : A est à B ce que C
est à D).

8  LALANDE  André, Voca bu laire tech nique et critique de la  philosophie, Paris,
PUF, 1976 [1926].
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PB_2012-1.pdf, consulté en janvier 2016
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11  CHAPUIS Blan dine, «  L’errance comme prin cipe esthé tique dans la poésie
de Paul Celan : plai doyer pour une lecture voya geuse », commu ni ca tion au
colloque  international Errance(s) et  Dérive(s), univer sité Lyon  2, 16-
18 octobre 2014, publi ca tion en cours.
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humaines », 1982, p. 86.
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15  CELAN Paul, «  Kolon  »,  in La Rose de  personne,  1963.
Vonsammengeschiedenes est traduit par Martine  Broda par «  divorcé
d’ensemble », ce qui ne permet pas vrai ment de saisir la portée origi nale de
ce néologisme.
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